
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Contact: Kathy Robertson, Relations médias • Kathryn.Robertson@emcdda.europa.eu 
Rua da Cruz de Santa Apolónia 23-25, 1149-045 Lisbonne, Portugal 
Tél. (351) 218 11 30 00 • Fax (351) 218 13 17 11 • info@emcdda.europa.eu • www.emcdda.europa.eu 

N° 6/2006

 

LA CONSOMMATION DE DROGUE DANS LES LIEUX RECREATIFS MUSICAUX 

Des études montrent que les adeptes des boîtes de nuit sont 10 fois plus susceptibles 

d’avoir essayé des stimulants  

(23.11.2006, LISBONNE) Des études réalisées auprès de jeunes gens fréquentant des discothèques montrent 
qu’ils sont 10 fois plus susceptibles que le reste de la population d’avoir expérimenté des stimulants au cours 
de leur vie. Dans certains cas, près de deux tiers des adeptes des boîtes de nuit* ont déclaré avoir consommé 
ces substances au moins une fois dans leur vie. « L’évolution de la consommation de drogue dans les lieux 
récréatifs » est l’une des trois Questions spécifiques (1) qui ont été soumises à une analyse approfondie par 
l’Observatoire Européen des drogues et des Toxicomanies (OEDT) cette année dans le cadre de son 
Rapport annuel 2006 sur l’état du phénomène de la drogue en Europe publié aujourd’hui à Bruxelles.  

D’après la publication, les espaces festifs liés à la musique et à la danse se sont de plus en plus diversifiés au 
sein de l’UE, « en particulier depuis l’élargissement de 2004 ». Les manifestations peuvent varier des festivals 
de musique commerciale à grande échelle — attirant des milliers de personnes — aux soirées dansantes et en 
boîtes de nuit à plus petite échelle. À cela, s’ajoute un cadre en constante évolution : bon nombre des espaces 
de danse très fréquentés dans les années 90 ont à présent fermé leurs portes, faisant place, dans certaines 
parties de l’Europe, à un nombre croissant de petits clubs et festivals ésotériques. 

L’OEDT présente une analyse de la consommation de drogue à travers l’Europe basée sur des études 
réalisées dans des clubs et espaces festifs ciblés. De telles études doivent être interprétées avec prudence, 
recommande l’Observatoire, celles-ci n’étant disponibles que pour certains pays et se concentrant souvent sur 
des manifestations où la consommation de drogue est réputée être élevée (2). Malgré ces limites, elles 
fournissent un « éclairage précieux sur le comportement des jeunes usagers de drogue dans ces milieux ».  

Plus de 60% des adeptes de certaines boîtes de nuit interrogés dans différents milieux festifs en France,       
en Italie et au Royaume-Uni ont déclaré avoir expérimenté de la cocaïne. De même, plus de la moitié des 
jeunes fréquentant les boîtes de nuit interrogés en République tchèque, en France, en Hongrie, aux Pays-
Bas et au Royaume-Uni ont affirmé avoir déjà consommé de l’ecstasy — une drogue généralement plus 
populaire à présent que les amphétamines. 

La kétamine et le GHB, moins largement consommés que l’ecstasy, sont cependant mentionnés régulièrement 
dans les boîtes de nuit. Certaines études rapportent une expérimentation de kétamine allant de 7% en 
République tchèque à 21% en Hongrie et une expérimentation de GHB allant de 6% au Royaume-Uni à 
17% aux Pays-Bas. En ce qui concerne les hallucinogènes, des prévalences élevées sont rapportées en 
République tchèque, où 45% des personnes interrogées ont déjà essayé le LSD, et en France où 55% ont 
expérimenté les « champignons hallucinogènes ». 

Tourisme des boîtes de nuit et consommation de drogue sur le lieu de vacances  

D’après la publication, les consommateurs de drogue dans les lieux récréatifs sont généralement jeunes, 
socialement intégrés, travaillent ou étudient et ont des revenus disponibles. Ce pouvoir d’achat, associé aux 
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formules de voyage moins chères et à l’ouverture des frontières à l’intérieur de l’UE, a stimulé le 
développement de boîtes de nuit et du tourisme y étant associé. 

Des recherches montrent que les jeunes sont plus enclins à expérimenter ou à consommer des drogues plus 
fréquemment lorsqu’ils sont en vacances à l’étranger. En Espagne, c’est à proximité des lieux touristiques 
proches de la Méditerranée que cette consommation récréative de drogue est la plus élevée; en Suède, où les 
niveaux de consommation de drogue sont faibles par rapport aux moyennes européennes, une étude a révélé 
que parmi les jeunes qui avaient expérimenté des drogues illicites, 23% l’avaient fait pour la première fois en 
dehors de leur pays. Les entretiens avec de jeunes vacanciers revenant d’Ibiza, réalisés dans le cadre d’une 
étude menée par le Royaume-Uni, ont montré que leur fréquence de consommation de drogue était plus 
élevée en vacances qu’à la maison — par exemple, plus d’un tiers (37%) de consommateurs d’ecstasy avaient 
consommé cette drogue 5 jours par semaine ou davantage durant les vacances — soit un taux au moins cinq 
fois supérieur au niveau habituel (7% lorsqu’ils sont au Royaume-Uni). 

Les risques à long terme de l’alcool trop souvent ignorés 

La publication souligne que : « Pour la majorité des jeunes de l’UE, la consommation de drogue n’est toujours 
pas nécessairement liée de manière indissociable aux espaces festifs liés à la danse et à la musique ». Pour la 
plupart des jeunes, ce sont la musique, les aspects sociaux et la consommation d’alcool qui constituent les 
principales expériences dans cet environnement.  

Les fabricants de boissons exploitent à présent le marché lucratif de la musique et de la danse en proposant de 
nouvelles boissons destinées à des groupes plus jeunes, en particulier aux jeunes femmes. Ceci soulève 
d’importantes questions quant aux risques que représente, pour la santé des adeptes des boîtes de nuit, la 
consommation souvent excessive d’alcool, parfois combinée à des drogues illicites (p.ex. la cocaïne est 
couramment consommée avec de l’alcool, ce qui peut accroître sa toxicité). Et ce alors que des entretiens ont 
révélé que si les adeptes des boîtes de nuit étaient généralement conscients des risques juridiques et en 
matière de santé associés à la consommation de drogue, ils étaient moins conscients ou moins préoccupés par 
les problèmes liés à l’alcool et les risques encourus à long terme. 

Prévention versus style de vie 

La prévention de la toxicomanie, a connu une « révolution conceptuelle » en se focalisant sur l’impact des 
nouveaux modes de vie actuels des jeunes sur leurs loisirs et en changeant leur perception selon laquelle la 
consommation de drogue est « normale ». 

Les personnes en charge de la prévention utilisent de plus en plus Internet pour atteindre les jeunes usagers 
de drogue et les consommateurs potentiels « dans leur propre monde », encourageant une réflexion critique 
quant à leurs habitudes en matière de drogue et à les risques associés. Mais il apparaît de plus en plus, que 
les approches préventives visant à informer ou à persuader l’individu ne peuvent fonctionner de manière isolée 
affirme l’OEDT. Des « stratégies environnementales » plus larges, comme l’interdiction de la publicité, des 
directives pour des boîtes de nuit sûres (3) et la concession de licence pour des événements ciblés, sont donc 
en train d’émerger. Celles-ci visent à neutraliser la promotion agressive des substances licites et illicites et à 
modifier les perceptions de « décontraction », de « maturité » ou de « rébellion » liées à la consommation de 
tabac, d’alcool et de drogues illicites. De telles approches, visant à modifier la disponibilité des drogues licites 
et à réglementer les milieux où sont consommées les drogues, sont déjà considérées comme crédibles dans 
certains pays. 

S’exprimant à ce sujet, le directeur de l’OEDT, Wolfgang Götz, a déclaré: « Pour beaucoup trop de jeunes 
Européens, boire ou se défoncer sont devenus des activités faisant obligatoirement partie d’une sortie réussie. 
Si nous ne brisons pas le lien qui existe dans l’esprit des jeunes entre consommation de drogue et amusement, 
les dépenses de santé et les coûts sociaux seront considérables. Pour ce faire, nous devons collaborer avec 
l’industrie du divertissement afin de veiller à ce que les milieux fréquentés par les jeunes soient les plus sûrs 



A NE PAS PUBLIER AVANT LE 23.11.2006 11H00 CET (Heure de Bruxelles) 23.11.2006 
 

Rapport annuel 2006  — disponible pour téléchargement en 23 langues à l’adresse http://annualreport.emcdda.europa.eu 
 
 
 

3 

possibles. Mais nous devons aussi établir le contact avec les jeunes pour qu’ils n’ignorent pas, par commodité, 
les dégâts que peuvent engendrer les drogues illicites et l’alcool à long terme. Et au-delà de tout, il nous faut  
contrecarrer la conviction insidieuse qu’excès est synonyme de succès — en lui substituant une vision 
alternative selon laquelle on peut se passer de psychotropes pour s’amuser. »  

                                                      

* « Adeptes des boîtes de nuit » — jeunes gens participant à des événements de musique de danse organisés. 

Notes: 
 
(1) Selected issue “Developments in drug use within recreational settings”, disponible en anglais sur 
http://issues06.emcdda.europa.eu 
(2) En raison de l’hétérogénéité des lieux, des tranches d’âge et des méthodes d’analyse, la comparabilité entre les 
échantillons est généralement médiocre. Les données présentées établissent des meilleures estimations de prévalence 
disponibles dans un certain nombre de pays. Celles-ci ne peuvent en aucun cas être considérées comme étant 
représentatives d’un quelconque point de vue statistique. 
(3) Les directives pour des discothèques sûres visent à créer un environnement sûr, physiquement sain pour les adeptes 
des boîtes de nuit (p.ex. lutter contre la chaleur excessive; assurer la mise à disposition gratuite d’eau). 
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Voir Figures 2, 3, 4 de cette Question spécifique (Selected issue). 
 


